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Ordre ARTIODACTYLA. 

Potamochaerus porcus ubangiensis LON\"BERG. 

LE POTAMOCHERE. 

PotamochaeTUS POTCVS ubonqien is LONNI3ERG, 1910, Arl\.iv. f. Zoo1., 7, n° 6, 
p. 10, Ubangi, Nord du Congo Delge. 

1. RECOLTES. 

Le Potamochère n'a pas été capturé au Parc NaLional de la Grtramba. 
Sa présence e t touLefois certaine dans la ré el've naLurelle. 

2. NOMS VERNACULAIRES, 

Dialecte zande: Zogubele ou Zungburu.
 
Dialecte logo avukaia : Di k P i.
 
Dialecte logo gambe: Tiga.
 
Dialecle rnondo : Z 0 m bol o.
 
Dialecte balm : M b i k P i.
 
Dialecte mangbetu : Nee g o.
 

3. DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE. 

Au te urs. - D'après SCHOUTEDEN, il n'y a pas de captures proches de 
la région du Parc National de la Garamba, les spécimens les moins lointains 
provenant de Kilo et de Renzi (rivière Duru). 

IIi s s ion. - La présence du Potamochère e t attestée pal' les éléments 
suivants : 

- Novembre 1947 (rapport HAlmOY) : dégâts de Potamochères dans les 
cultures Vivl'ières, près de Gangala-na-TIodio. D'après ce l'apport, les Pota­
mochères « ont franchi la Dungu et pénétré dans le Parc National ». 

- Observation directe de trois individus, i\ la rivièl'e Nagbal'ama, en 
1950, par le chargé de mission MARTIN, près du camp de Bagbele. 

- Obsenrations de traces abondantes, nu même endroit, le 3.XI.t950 
et le 6.XI.1930. 
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- Mars à mai 1952 : galeries forestières aux têtes de sources et cours 
supérieurs de la plupart de cours d'eau du Nord-Ouest du Parc National 
(Aka, ~/Iogbwamu, Pidigala Nord, etc.); trace abondantes sur le sol, dépMs 
de els minéraux régulièrement visités. 

Le Potamochère est bien connu de tous les Noir de la région. Sa pré­
sence parait tablie dans lu plupart de galeries forestières denses, aux 
limites de la réserve naturelle et dans le Nord-Ouest et peut-être l'Ouest 

Photo J. VERSCHUREN. 

FIG. 67. - Ancienne pisle vViliIJadi-Gallgala.
 

Galerie fùre:lière. biolope du Polamochère,
 

Polamochacrus ]J01 eus ItDangicnsis LO~~BEHG. 

et le Sud-Ouest cie celle-ci. Il fait apparemment défaut dans le ('este du 
Purc ational, en particulier dans les zones tl'è déboisées du centre et 
de l'Est. 

4. ECOLOGIE ET BIOLOGIE. 

A. - Biotope. 

Le Potamochère est essentiellement un animal de régions boisées (fig. 67), 
contrairement uu Phacochère; il paraît toutefois moins exigeant que l'Hylo­
chère. Comme le signale VERIJEYEN (1951) pOUl' le Parc National de l'Upemba, 
le Potamochère n'utilise jamai les terriers d'Oryctérope, contrairement au 
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Phacochère. Les galeries forestières sont généralement ilssez larges et les 
simples l'ideaux forestiers ü Irvingia ou MÜragyna paraissent insuffisants 
(obscuriLé, sécurité ou facteurs thermo-hygroméLriques ?). Ce Suùlae affec­
tionne particulièrement les terTilins marécageux où il installe sa bauge, 
comme le Sanglier d'Europe, dont il se rapproche d'ailleurs neLtement au 
point de vue écologique. 

B. - Groupements et sociabi lite. 

L'espèce n'entre pas en compétition avec le Phacochère qui fréquente 
un milieu différent. Les l'apports avec l'Hylochère devraient être précisés. 
Le Potamochère paraît vine par peti tes bandes. 

Photo J. VERSCHUREN. 

piG. G8. - «eroma/v. 

Cavité souterraine creusée dans Je kaolin par les Potumochères, 
PolmnochaeTllS pOTCUS ubctngiensis LONNllEl1G. 

Nous avons examiné récemment (1957) un groupement entre le Potamo­
chère et des Cheiroptères. Le Potamochère creuse des galeries souterraines 
dans le kaohn; dès que celles-ci atteignent une certaine profondeur, elles 
sont occupées par des Gheiwptères. L'occupation de l'abr'i peut être simul­
tanée et les espèces semblent indifférentes l'une envers l'autre. Le Potamo­
chère est toutefois bien à l'origine de la présence des Cheiroptères. Ces 
demiers sont principalement Hipposideros caller centralis ANDEHSEN, Hippo­
sideros abae J. A. ALLEN et, en moins grand nombre, H.ipposideros nanus 
J. A. ALLEN et flltinolophus landeri lobatus PETERS. 
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Les groupements de ces Cheiroptères, Laujour polyspéc'ifiques, peuvent 
atteindre plusieurs centaines d'individus. 

C. - Alimentation. 

Nourriture. - Quoiqu'il puisse se nourrir aussi des végétaux des 
galeries forestières, le Potamochère affectionne particulièrement les produits 
des cultures indigènes, entre autres les arachides. Il déterre les plantes, 
non seulement à la recherche de racines, mais également, aux dires des 
Noirs, pour s'emparer des larves d'Insectes. 

Dép ô t s min é r il u X. - Dans les massifs forestiers denses du Nord­
Ouest. de la réserve natureile, les Potamochères recherchent les dépôts de 
sels minéraux qui apparaissent aux flanc' de certains ravins. Les Suidae 
enlèvenL progressivement la terre, creusent bientôt en profondeur et forment 
ainsi de véritables galeries pouvant atteindre plusieurs mètres de profon­
deur (fig. 68). De nombreux dépôts minéraux affectionnés par d'autres 
Ongulés ont été trouvés aussi en savane (mont Bagunda, Mabanga). 

O. - Éthologie. 

Le Potamochère est essentiellement nocturne et n'est observé qu'acciden­
tellement de jour. Il dort pendant les heures chaudes dans sa bauge au 
milieu des marais, formée d'herbes coupées par l'animal. 

Comm8 il affectionne les cultures indigènes, le Potamochère est donc 
nuisible à l'Homme. Ses dégàts nocturnes peuvent être considérables et les 
Indigènes tentent de le détruire. L'espèce paraît cependant en augmentation, 
par suite de la réduction numérique de certains prédateurs, en particulier 
le Léopard. Les individus observés à la rivière Nagbarama. paf' MARTIN 
avaient tlne distance de fuite d'environ 20 m. L'espèce se maintient aisément 
dans des zones densément habitées par l'Homme, où subsistent toujours des 
lambeaux forest'iers plus ou moins intacts. 
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Phacochaerus aethiopicus (PALLAS). 

Aper aethio]J'icu 
Espérance. 

LE PHACOCHERE. 

(Fig. 69.) 

PALLAS, 1767, Spicilegia zool., pl. 2, p. 2, cap de Donne­

Esp 
d'exige 
les zon 

l, RECOLTES. 

Nombre total de spécimens: 3. 

Numéro 
1 

Récolteur 
1 

Date Localité 
1 

Sexe 

781 

I~U:3 

J. MAH'l'IN 

H. DE SAEGER 

15.III.195û 

25.I.195:! 

Mont Ndogo 

PFS/K 11/2 

1 1 mâle 

t mâle 

4~M J. VERscrruREN 25.XII.1951 P.P/K. 20 1 juvénile 

2. NOMS VERNACULAIRES. 

Dialecte zande : Zig b a.
 
Dialecte logo avukaia : 0 zog o.
 
Dialecle logo gambe: l{izia.
 
Dialecle mondo : M b a.
 
Dialecte baka : 'vV 0 d u.
 

3. DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE. 

Au leu r s. - Le Phacochère est trouvé dans une grande partie du 
Congo Belge, en dehors des zones forestières. SCIIOUTEDEN cite Garamba, 
'vValsa, Faradje et le mont Bagunda, dans la région du Parc National de 
la Garamba. 

Mis s ion. - Pl'ésent dans toule la réserve nalurelle, ce Suidae y paraît 
commun, sans être toulefois lI'ès abondant; fréquent SUl' les plateaux, il s'aven!l, 
n'évite cependanl pas les vallées; il affectionne spécialement cer'tains affleu­ des tel" 
rements' rocheux lrès érodés (Moyo, etc.). ['oùseIT 
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4. ECOLOGIE ET BIOLOGIE. 

A. - Biolope. 

Espèce Lypique de savane, le Phacochère ne paraît guère manifesLer 
d'exigences plus précises au point de vue du biotope; il évite stridement 
les zones foresLièl'es. Il quiLLe les cl'êtes SUl·tout pendant la saison sèche eL 

Photo H. DE SAEGER. 
FIG. 6". - Mont Ndogo. 

Le Phacochère, Phacochael'us aelhiopicus (PALLAS). 

s'aventure alors dans les ndi\ovilis où il se nourriL. Le Phacochère s'écarte 
des terrains couverLs, même des rideaux fores Liers les plus étroits; on 
l'observe touLefois assez régulièrement en dessous des arbres isolés en 
savane, pendant les heures les plus chaudes. 

L'influence du Phacochère sur le milieu peut être assez marquée, car 
ces animaux retournent parfois le sol sur des éLendues consiclémbles à la 
recherche de nourrHure. 
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B. - Groupements et sociabilité. 

1. Ex t ra - s p é c if i que s. - Les relations écologiques entre le Phaco­ Ac 
chère et l'Oryctérope sont bien connues. Les deux espèces ne fréquentent signal, 
jamais simultanément le même terrier. Des groupements mixtes de Bubales taines 
et Phacochères ont été observés à plusieurs reprises (par exemple : dail'en 
mont Moyo, PFN/K.10 : les individus des deux espèces fuient dans des sous d 
directions différentes, mais un jeune Phacochère s'écûrle de ses parents et 

Tesuit les Bubales). 
l'abri 
la Gan2. 1n t r a - s p é ci f i que s. - Le Phacochère est un animal typique­
toul il1ment semi-grégaire. Des rassemblements importants ou des individus isolés 
VEllHE'ne sont que peu fréquemment observés. BIGOUHDAN (1948) examine en détails 
lerriel'.les rapports familiaux chez eeUe espèce. Les groupemen ts semblent généra­
pal' lelement familiaux, les jeunes restant longtemps avec les adultes. DrGOURDAN 
L'aulel

considère que les couples réels sont rares et que la femelle éviterait le mâle 
au Sou 

en dehors de l'aceoupJement landis que GErGY (1955) estime que le groupe­
Jûl 1ment type est formé du mâle, de la femelle et du jeune. 

dénudé 

C. - Alimentation.	 E 1\ ! 

Carn :V(
Le régime est assez éclectique. Localement, les Phacochères se nounissent 

il res Jl 
surtout de racines diverses (même de Graminées, comme le signale aussi 
VERHEYEN (1951) au Parc National de l'Upemba) et de fruits, dont ceux de Dér 
[(igelia et de Vitex. Ils ne dédaignent pas les tiges de Graminées, pal' l'alemer 
exemple Setaria sphaceluta; ils sont friands des Dioscorea Schimperiana, maxillll 
dont ils absorbent seulement les racines. (Ba man 

des ind 
térislif[lO.	 - Reproduction. 

Le 
Le nombre de jeunes est généralement peu élevé au Parc National de la vidus 

Garamba; dans la plupal't des cas, on observe quatre marcassins. La mor­ pédolo
talité paraît très élevée chez les jeunes. 

BIGOURDAN remarque aussi que les véritables grandes familles sont l'ares 
chez ce Suidae; il s'agit souvent de jeunes de portées successives. Les Noirs La 
assurent qu'il y a deux mises-bas annueJles (avril et octobre); ces éléments Phacoc 
sont sujels à caution. dislilllC 

Le comportement familial est typique; les jeunes restent longtemps avec lel'll'OI' 

la mère jusqu'à Ulge: adulte (individus de plusieurs portées). Les individus Les 
d'une même famille s'abritent dans le même tenier. GEIGY communique chaque 
des données très intéressantes au sujet des Phacochères nouveau-nés, au a;';;';l'Z Il 

Tanganyika. velllt'Ill 
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E. - Éthologie. 

\ c t 0 g l' a mm e. - Ce Suidae est essentiellement diur'ne, comme le 
signale aussi GErGY au Tanganyika. Le nocLurnisme de l'espèce, dans cer­
taines régions, serait, d'après BIGOURDA:'>I, un comportement acquis secon­
dairement. Les individus se déplacent en plein jOUl', mais s'abf'itent parfois 
sous des arbres isolés de savane, aux heures les plus chaudes. 

Territoire. - Le point le plus typique du territoire est constitué par 
l'abri nocturne, généralement un terrief' d'Oryctérope, au Parc National de 
la Ga.ramba. En cas de réseau complexe de terriers, les Phacochères utilisent 
tout au plus deux ou trois de ceux-ci. Au Parc Nationa.l de l'Upemba, selon 
VERl-lEYEN, le gîte nocturne est plus souvent un endroi t couvert qu'un 
terrier. BIGOUHDAN considère d'ailleurs le terrief' comme un pis-aller occupé 
par le Phacochère uniquement si des abris plus favorables font défaut.. 
L'auteur compare à ce sujet le comportement du Phacochère au Sénégal et 
au Soudan français. 

La bauge forme aussi une localisation typique du territoire: superficie 
dénudée, sans végétation et boueuse. 

E n n e rn i s. - Le Phacochère est la proie par excellence des grands 
Carnivores, Lions et Léopards. Les jeunes surtout paient un lourd tribut 
à ces prédateurs. 

Déplacements et activité. - Les individus se déplacent gene­
ralement à la file indienne, en maintenant la queue verticale. La vitesse 
maximum notée atteint 35 km/ho Ils pénètrent en al'rière dans les terriers 
(Barnangwa, III/50) et en sortent la lète en avant. On observe très souvent 
des individus dans la position appelée erronément « à genoux ", très carac­
téristique. 

Le Phacochère est un fouisseur typique. A plusieurs reprises, des indi­
vidus ont retourné des tas de terre provenant de l'établissement de profils 
pédologiques. 

F. - Facteurs anthropiques. 

La distance de fui le, assez variable, peut être considérable. Les 
Phacochères esquivent la présence insolite, soit par une fuite à grande 
distance, soit pal' la pénétration dans un terrier ou aussi en s'abritant 
lemporairement dans des zones à couvert dense. 

Les animaux s'éloignent en file, un adulte se trouvant habituellement à 
chaque exlf'émilé de celle-ci. La fuite est souvent précédée d'une confu ion 
assez marquée des jeunes: certains d'entre eux ne s'écha.ppent que taf'di­
vement et peuvent l'nème parfois suivre des Mammifères d'autre espèce. 
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Le Phacochère est un Suidae de nocivité pratiquement nulle. L'espèce ne :vI i 
détruit pas les cultures indigènes, où les dégàts ont causés habituellement les em 
pal" les Potamochères. La situation peut être différente dans d'autres régions plus il 
(BIGOUHDAN). l'éolien 

Le Phacochère est assez indifférent aux aménagements humains; on n'a 
constaté ni attraction spéciale ni répulsion aux environs du camp de la 
Garamba. Les pistes anthropiques ne sont pas recherchées. 

1. ,' 
tiré llil 

2. l
Hylochaerus meinertzhageni ituriensis MATSCHlE. 

un Hy 
L'HYLOCHERE. 

3. l' 
JIylochaerus iluriensis M.nscI-lIE, 1906, Ann. Mus. Congo, Zool., Haut-Iluri, Kor'eri, 

Congo Belge.	 KUl"Llk\ 
, 

1. REGOLTES. Ij. 1\ 

Nombre de spécimens: 1.	 gl"and 
chèrE-'. 

Loca.litéNuméro 
1 

Récolteur Date 

H. REDIGER, 19.V.l9!'S KoreriH/V Cou 
J. VERSCffUREN 

Suidac, 
1 uvee le 

2. NOMS VERNACULAIRES. 

Dialecte zande: Mokul'U.
 
Dialecte logo avukaia : Ban i a.
 
Dialecte logo gambe : Kun de ni.
 
Dialecte mondo : Pa m ë.
 
Dialecte mangbetu : Ne k p e z u.
 

, 
3. DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE. 

Au te urs. - L'Hylochèl'e est trouvé principalement 

les Noil 

Les 
plus de 
l'ence, 

La 1 
DEKEYS 

dans la grande 
forêt de l'I~uri; il est très rare sur la rive gauche du fleuve. Les captures 
les plus proches du Parc National de la Garamba sont Kilo, Moto et Djugu 
(SCHOUTEDEN). Il est signalé du Sud du Soudan (MACI<ENZIE). REID estime 
qu'il pourrait être présent dans les galeries forestières au Sud de Meritli 
et MOLLOY le considère comme relativement commun dans certaines parties 
de la forêt en bordure de la frontière belgo-soudanaise et près du plateau 
Aloma, au Sud de Yei. CORNET D'ELZIUS signale environ 40 individus dans 
la réserve de chasse de Gangala-na-Bodio. 
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Mi 'sion. - Si la présence certaine de l'Hylochère est attestée dans 
les environs immédiats du Parc National de la Garamba péLr la capture citée 
plus haut, il n'est pas encore définitivement établi que ce Suidae existe 
réellement dans la réserve naturelle elle-même. 

Captures et observations en dehors' du Parc National. 

1. Selon le rapport de HARllOY (novembre 19lt7), un exemplaire a été 
tiré par M. LIS FRANC - « il y aiong'temps » - à 20 km au Sud de Dungu. 

2. D'après le même rapport de J-IARHOY, le Colonel OFFERMA!\N a observé 
un Hylochèl'e au S.S.E. de Gangala-na-Bodio en 1933. 

3. Koreri : individu capturé dans la grande galerie forestière de la 
Koreri, entre Faradje et Aba, et conservé quelques jours en captivité à 
Kurukwnta (HEDIGEH-VERSCHUREN). 

L1. Nilnzll"wa : galel·je forestière, X1.1950 : obsel'\"ation des traces d'un 
gmnd Suidae; selon les Indigènes, il s'agirait indiscutablement de l'Hylo­
chèl"e. 

A l'intérieur du Parc National. 

Cours supel'lcur de l'Aka, 14.V.1952 : nombreuses traces de grands 
Suidae, sans doute des Hylochèl'es. La confusion resLe toutefois possible 
avec le Potamochère. L'Hylochère est, en tous cas, parfaitement connu pal' 
les Noirs de la région. 

4, ECOLOGIE ET BIOLOGIE, 

Les observations et traces proviennent toutes des galeries forestières les 
plus denses, à végétation guinéenne typique. L'animal est, de toute appa­
rence, nocturne. 

La biologie de ce Suidae est encore pratiquement inconnue, comme 
DEKEYSEB. l'a remarqué tout récemment. 
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Saison! 

Conl 
Hippopotamus amphibius LINNÉ. rasseml 

un im]i 
l'HIPPOPOTAME. 

(fig. 70-77.) Saison 1 

llippopotamus mnphibius LINNÉ, 1758, Syst. at., X, p. 74. n 
dans le 

, nent lo 
1. RECOLTES. 

Nombre total de spécimens: 2. 

1 
Numéro R.écolteur Date Localité Sexe
 

1 1 1 1
 

112.21 1 femelle et
 
(2 ex.)
 

J. VERSCHUREN 3.VIII. 1951 II /fd /ill 
1 nouveau-né 

2. NOMS VERNACULAIRES. 

Dialecte zande: Du pa.
 

Dialecte logo avuka.ia : Ar u a.
 

Dialecte logo gambè : Ar ua.
 

Dialecte mondo : Kim bar a.
 

Dia1ecte baku : Ar 11 a.
 

Dialecte mangbetu : Ne d u pa.
 

3. DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. 

Au t eu l' s. - SCHOUTEDEN signale l'Hippopotame dans les rivières 
Dungu, KibuJi, Uele, Duru et Nzoro. En réalité, il est commun dans tous 
les points d'eau de la région, d'altitude pas tl'Op élevée et où il n'est pus Dans 
chassé pur l'Homme. et le SL 

les ,\zal 
Mission. - L'absence de grands cours d'euu, à débit important mule ù 

continu, uu Parc National de Ja Garamba, limite évidemment le nombre Cerla 
d'Hippopotames dans la réserve naturelle; le comportement nocturne 1. CIII 

empêche, d'autre part, de communiquer des données très précises a 
leur sujet. 2. Znl 

Les trois rivières principales sont fréquentées par cette espèce [Aka, de 30) (fi 

Dungu (fig. 70) et GarambaJ, mais l'abondance est essentiellement fonction 3. COI 

de la saison, ce qui contribue aussi à rendre malaisée la connuissance obscl'\'é 

de la dispersion de ces animaux. 't. COI 
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Saison sèche. 

Concentration dans le grands cours d'eau où les Hippopotames e 
rassemblent duns les « ngilimas ll. Ceux-ei sont des poche profonde où 
un important volume d'eau persi le en saison èche. 

Saison des pluies. 

Un cerlain nombre d'Hippopotames remontent les rivières, pénèlrent 
dans les mares el s'approchenl des crêtes; quelques animaux se maintien­
nent toulefo"is dans les grand cours d'eau. 

Photo J. VERSCHUREN. 
FIG. 70. - Gangala-na.-Bodio. 

Cours de la rivière Dungu. 

Dans l'ensemble, les Hippopotames paraissent plus fréquents dans l'Est 
et le Sud que dans l'Ouest où ils ont souffert des chas es effectuées pal' 
les Azande. L'importance de la population est Join, toutefois, d'être compa­
rable à celle du Parc National Alberl. 

Certaines stations temporaires sont signalées ci-après : 

1. Cours de la Garamba, prè ùu camp de la Garamba - en amont et en aval du 
pa sa....e cie la piste axiale, en particulier il 1 km environ en aval de celui-ci. 

2. Zone du confluent AI,a-Garamba. Groupé a sez importants en an"il 1948 (plus 
de 30) (fig. 71); ces derniers ne sont plus observés en février 1951. 

3. Cour- supérieur de la Garamba, près de Bwere: rassemblement considérable 
observé en avril 1951. 

4. COllt"' de la Dungu il. Gangala.-na-Bodio: urtout en sai on des pluies. 
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5. Cc 

un isole, 

6. nt: 
dants el 

L'IIi 
ment St 

enYiron: 

I-'IG. 71. - Confluent .\I(a-Gal'Unl\.a. 

Importunt rassenlblenlenl ctî 1ippopolClllie:>. lIi]J]Jnpola1ttl/s am(J!lillius I.J~~É. 

IlItii 
~lll III' cl 
11IO!1I,.. 

\ 't:ItJl 

Par!' ~a 

Photo J. VBRSCH RB:-I. 

Photo H. DB .'ABGf;ll. 

Fu.i. ';;!. - Il/fe/Gul'. 

Hippopolarne, f-li]II'Opolrr1tws u1ïl(Jltillius LI:-i~r., 

dal!s son refuge aquauqne. 
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5. Cours de la Oungu il :\agcro: nombre réduit d'individus - parfois seulement 
un isolé, près du bac de la piste. 

6. Région du confluent AI,a-~logb\\"alilu près de Bagbele - individus peu abon­
dants et très farouche·. 

L'Hippopotame a aussi été observé en de nombreux autres points, nolüm­
ment sur la Moyenne- ka, la Haule-PidigaJa, près du monl Uduku et aux 
envil'Ons de la l'oule Bagbele-Dungu. 

Photo J. VE:llSCHUR.ES 

fo'IG. 73. - Bagbcle (l/b/3). 
nives esc.u·pées de la rivière i\logllwamu. 

4. MORPHOLOGIE. 

1n d i. vi du 4. 2 21. - Adulte : femelle morle lors de la mise-bas. Lon­
gueur de ['intestin: 50 111; épaisseur de la peau dorsale: 3 cm; beaucoup 
moins sur le ventre. 

VERHEYE:'l (1954) note toulefois 5 il 6 cm 
Parc National Alber!. 

ur le dos chez un individu du 

II 
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- Pl 
5. ECOLOGIE ET BIOLOGIE. trE 

La biologie de l'Hippopotame a fait l'objet d'un récent travail de -Ml 

VERHEYEN (1954). Nous communiquerons donc seulement les observations - Da 

locales et nouvelles relatives à ce Mammifère, recueillies au Parc National 
de la Garamba. 

Photo J. VERSCHUREN. 

FIG. 74. - II/cld/4.
 

l'isLe typique cl'Hippopotame, Ilippopotal1wS amphibillS LINNÉ.
 

A. - Biotope. 

Il est difficile de comparer le milieu de l'Hippopotame au Parc National 
de la Garamba, où cette espèce est peu abondante et fut très pourchassée 
antérieurement, et a.u Parc National Albert, où sa densité de population est 
considérable. Nous pouvons toutefois distinguer également deux zones prin­
cipales « secteur repos et sécurité» et « zone de nourrissage ». 

1. Sect e ur r e p 0 set s écu ri té. - Essentiellement nocturnes, les 
Hippopotames passent la plus grande pattie de la journée dans l'eau 
(fig. 72) et télteIDeot sur des bancs de sable, contraitement à leur compor­
tement au Parc National Albert. 

2. ZcLes localisations diurnes les plus typi.ques son~ donc les suivanl;es : 
prairies- Cours proprement clit de la rivière. clont les berges sont en général assez escar­

pées (fig. 73); plus souvent, semble-t-il, clans les zones où subsiste un rideaLI l'intériel 
de ,galerie fort:sLière, généralement comlJosé d'Irvingia Smithii. pl'Oprelll 
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- Petites mal'e profondes en communicaticm temporaire ou non, avec la Garamba. 
très souvent sou couvert. 

- Marv-is il. Papyrus (pré de la Basse-Kalibiti). 
- Bancs de able parfoi a"sez étendus en saison sèc]1e (peu fréquent). 

rivière 

-­-==--=----:::..'- --<01] --== :- d~ -_---­
1]0lJ _ 

- --­ l'riss--===­
___ëJ~9~ -=­

===-==--== 

FJG. 75. - nepl'é'enlation schématique des pistes d'Ilippopotames, 
Hippopolamus amphibius LI:>I:'iÉ, avec double communication vers la rivière. 

2. Z 0 n e s ct no u l' ris s age. - Habituellement les « ndiwilis ", 
prairies humides et marécageuses situées en contrebas des berges, vers 
l'intérieur. Les Hippopotames évi tent fréquemment de e nourrir en savane 
proprement dite. 



162 PARC NATIONAL DE LA GARAMBA 

3. Influence saIsonnlere. - Cfr. distribution géographique. Les Au Pi 
Hippopotames subsistent dans, les « ngilirnas » en saison sèche. Le varIa­ H ippo 
tions de niveau d s rivières peuvent être très rapides (15.V.1951, lébut de On 
saison des pluies: le niveau de la Gilrümba, près du camp, a monté de lal11e 
0,50 m à 1,70 m en 24 heures). Chien) 

4. Pis tes et dép l Cl cern e n ts. - La faible densité de population 2. Intra 

des Hippopotame~, au Parc National de la Gararnba, ne contraint pas Les 
ceux-ci ü de gmnds déplacements entre les l'ivières et les zones de nourri ­ Jllent 1 
sage, indépendamment des mouvernent saisonniers. Les passées (fig. 74) ne 
sont donc jamais très longues, généralement beaucoup moins qu'au Parc 
National Albert; elles ne s'écartent guère à plus de 500 m de l'eau ou des 
mares. Les points de sortie des -rivières, à lï'ave-rs les berges les plus abruptes, 
souvent en escaliers, sont très typiques (cfr. HEDIGEH). Dans certains cas, 
les entiers qui donnent accès aux zones de nourrissage coupent entre deux 
courbes de la rivière, parfois à [raver' des ncliwilis très marécageux; les 
Hippopotames peuvent clone rejoinclre la rivière en cieux point diffé­
rents (fig. 75). 

13. - Groupements et sociabilite. 
1. Extra-specifiques. 

Poissons. - Labeo velite]' (BOULE\GEH) : Le problème de la relation 
entre l'Hippopotame et ce Poisson, signalée 'imultanément en 1951 par 
HEDIGER et VERHEYEN, a fait l'objet de données précises de la part de ces 
autem·s. Nous ne nous altarderons clonc pas ü ce sujet, faisant remarquer 
toutefois certains éléments: 

- La présence des Pois~ons prè~ cle~ Hippopolames Il'est pas constante clans la
 
l'égion; (lcLllS plus Lie l:.t nloi'i'-~ cles ca observés, les Poissons fon cléfaut.
 
VEf\I'lEH~ (10;J!.) 'ignale aus~i que ces relations ne ~ont lJa~ al ~olue,;,
 

- Les Poissons 6vitent habituelletllent la tète cle 1':.tnimal. 

- Lorsque les Hippopotames forment cles rassemblemelit: consiclérables, les Pois­
sons paraisselit nJfeclionner plus volontiers quel'llleS individus, tanclis que Cli 
certains d'entre eux Ile semlJlem nullement « parasilé. ". 

- Comme le si:;nale ull~si HEOIGEn, lOl:que les Hippopolumes se relèvent, les 
Poissons !'ont souvent jetés !lOl's de l'eau, purfois ù plus cle ~O cm, (Oompla 

des fHl
111 sec tes. - On observe en permanence des Diptères au-dessus de an illla 

l'eau, dans les zones fl'équentées par les Hippopotames. Ces Insectes se toujou
précipitenL SUI' les Mammifères, dès que leur tête émerge, ne fùl-ce que pm'foi:'
quelques instants. la Gal' 

Cl' 0 cod il es. - Les Crocodiles et les Hippopotames ne paraissent pas 
s'exclure mutuellement au Purc NaLional de la Garamba. Dans des No 
« ngilimas » très réduits, on peut les observer occasionnellemenL ensemble, signal 
en saison sèche; la même obsel'vaLion a éLé effectuée dans des petites mares. nageu 
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Au Parc National .\lberL, VERHEYEN (1954) considère que l'abondance des 
Hippopotames e t une des causes de l'absence des grands Sauriens. 

OFFER\IAi\:'I (1950) et CORNET O'ELZruS font 1art des l'apports de l'Hippopo­
tame avec des animaux domestiques ou domestiqués (Éléphant, Cheval, 
Chien). 

2. Intra-spécifiques. 

Les déplacements saisonniers modifient c nsidérablernent le comporte­
ment grégaire inLl'a-spécifique (fig. 70). On a observé des f'assemblements 

Photo J. VERSCHUREN, 

VIG. 76, - Confluent Al;u-Gal'ulIlha, 

Comportement grégaire de ['Hippopotame, J-li]JpopOIUlIHts uJllpllibius J.IXNÉ. 

comptant plus de 30 individus (Aka, Garamba et Dwel'e), mais également 
des familles el des individus isolés. Dans la plupart des cas, toutefois, les 
animaux sont réun'is par petits groupes de 3 il. 6 individus, comportant 
toujours un certain pourcentage de jeunes. Ces groupements paraissent 
radois assez stables (6 individus en février-mars 1951, près du camp de 
la Garamba). 

C. - Alimentation. 

Nous avons examiné plus haut les différentes zones de nourrissage; 
signalons, par ailleurs, que le 8.VII.1951, il. Jagero, un Hippopotame, 
nageant, se nourrissait des végétaux flottant dans le cours de la Dungu. 
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Les Hippopotames broutenL au ras du sol, de gauche il. droite, pratiquement sortie 
toujours pendant la nuit, sauf exceptions (26.V.1951, Garmnba, ~ individus que d 
mangeant à 13 h en plein soleil). en dE 

Parmi les Grarninées tendres des « ndiwilis ", spécialement recherchées, parfoi 
on peut citer Paspalum sCTobiculalum et Selaria sphacelala. 

Les excréments, souvent dévorés dans l'eau par Labeo velijer, sont 
émis, hors de l'habitat aquatique, au bord des sentiers. Comme le signale 
VERHEYEN (1954), la défécation est suivie d'un balancement de la queue, 
différent dans chaque sexe. Selon HEDIGER, les excrérnents et l'urine servi­
raient il. marquer le territoire de l'HippopoLame. 

D. - Reproduction. 

La périodicité fait apparemment défaut au Parc National de la Garamba, 
comme d'ailleurs également au Parc ational Albert (VERHEYEN, 1954). Une 
femelle venant de meLtre bas a été trouvée morte dans une mare sous 
couvert, communiquant avec la Garamba, le 2.VIII.1951. Le cadavre du 
jeune a été découvert le lendemain il. quelque dis Lance de là. Il est possible 
que la fentelle ait été aLLaquée par un IJrédaLeur pendant la mise-bas; on 
aperçoit une blessure il. la Lête du jeune. 

Le jeune viL longtemps avec sa mère; HARROY a observé un jeune de 
près d'un an défendu par sa mère conLre des Lions, en 1947. 

E. - Éthologie. 

1. Actogramme :iollrnalier. - Les activités peuvent êLre résu­
mées de la façon suivante: 

Nui t:	 déplacements quoLidiens de peu d'amplem';
 
nourrissage.
 

Jou r : repos dans l'eau; 1. Ji 
repos sur banc de sable (rare); Lion, à 
activilés diverses dans l'eau. lIlent Il 

hreuH"2. Act 0 g l'am m e an nue 1. - Il est essenLiellement fonction des 
selon 1pluies; indépendamment de ce facLeur, beaucoup d'Hippopotames paraissent 
Cru('odtouLefois erTants et leur présence dans une 10caliLé est très irrégulière (cours 
(1951 eide la Garamba, près du camp de la Garamba). Certains individus paraissent 
un g'l'iiplus sédentaires (4 individus pendant toute l'année 19117, il. Gangala-na-Bodio, 

selon HARROY). 

3. Pis tes. - Les pistes ont pour rôle essentiel la communication entre 
la zone de repos (refuge aquatique) et la zone de nourrissage; dans certains 1. 1 
cas, elles joignent la rivière il. des mal'es temporaires et parfois aussi, mais end I"oil 
plus exceptionnellement, elles s'aventment en crête, lors de déplacemenLs lin COll 

irTéguliers d'une rivière il. une autre. En ce qui concel'l1e les points de l' !f01111 
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sortie des cours d'eau, il faut noter que les passages typiques ne sont utilisés 
que dans les conditions normales; lorsque les Hippopotames sont effrayés, 
en dehors du refuge aquatique, ils sautent précipitamment dans l'eau, 
parfois d'une grande hauteur (fig. 77). 

Pboto J. VERSCHUItEC'I. 

FIG. 77. - 1I/gb/18. HippopOlanle, Hipl'O/lolal1ws amphiùius LL\','É, 

observé anormalement de JOUI', près ùe ~a zone de nourrissage. 
Le pachyderme est sur le point cIe plolwer dar s la rivière. 

II. En Il e mis. - Un jeune individu ügé de 10 mois a été tué par un 
Lion, ft Gangala-na-Bodio, en 1947; l'agresseur a été mis en fuite ultérieure­
ment par les adultes. Le corps du jeune CL été retrouvé, recouvert de nom­
breuses traces de griffes, et a été dévoré ensuite pal' des Crocodiles, 
selon HARROY. PITMAN (19!15) et STEVENSON-!ÜMll.TON (19117) notent que le 
Crocodile est le pire ennemi du jeune Hippopotame tandis que VERHEYEN 
(1961 et 19511) et HOrEB (1950) font remarquer que le mùle adulte constitue 
un grand danger pour les jeunes individus. 

F. - Facteurs anthropiques. 

1. Réaction de fuite ou d'hostilité. - En admettant qu'un 
endroit déterminé dans l'eau constitue réellement l'abri de l'Hippopotame, 
on comprend aisément les différente réactions de ce Mammifère envers 
l'Homme. 
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Lorsque l'Hippopotame est surpris SUl' le sol, il tâche de rejoindre le 
plus rapidement possible son refuge aquatique. Dans le cas où l'intrus se 
trouve sur la piste entre l'Hippopotame el l'eau, un contact violent peut 
se produire. La fuite immédiate vers l'eau montre bien que celle-ci constitue 
l'abri véritable. L'animal réagit principalement à. la vue et moins à. l'odorat 
ou à l'ouïe. 

Oira//a
Une fois dans son refuge aquatique, le comportement de l'Hippopotame Life 

présente des modalités di fférentes. Le premier stade est la fuite vers l'eau, 
l'animal apparaissant régulièrement il la surface- au second stade, t'Hippo­
potame reste en profondeur et vient implement respirer de temps en temps 
à la surface. La réaction d'hostilité d'un animal dans l'eau ne se manifeste It n 
que lorsque l'intrus pénètre dan' Je refuge aquntique : canot, nngem, etc. animal 
Le Conservateur MICHA (1956) nous a communiqué le cas d'un Indigène 
cha, ant des Tortues et qui, ayant pénétré dans une petite mare, a été happé 
et décapité d'un coup de dent pal' un Hippopotame (Moyenne-Aka). 
L'Hippopotame ne quitte pratiquement jamais son abri pour aLlaquer un 
Homme SUl' la rive; tout au plus peut-on noter le « redressement" 
(HEDIGER), très impressionnant, mais qui n'est qu'une attitude de menace. 

2. Installations anthropiques. - Le comportement de l'Hippo­
lolame dépend essentiellement des réactions de l'Indigène. Ton chassé, ce 
Mammifère n'évite nullement la proximité des instullalions humaines: 

Au L
Gangala-na-Bodio, 1947; clan:; l', 
Na.gero, décembre 1951; Gal'nml, 
Environs du cam]) de la Garamba.	 cie la 1\ 

Marukn 

Dans les rivières formant les limites occidentnles du Parc National, 
Misl'Hippopotame est devenu très méfiant par, uite des présences humaines 

et de la chasse dont il est l'objet. f~ TI 

Dans des conditions favorables de tranquillité, la familiarité de l'Hippo­ des Gil' 
indivicilpotame devient parfois très marquée et des individus peuvent se déplacer 
et nu S nui tamment dans les postes emopéens près de rivièr·es. OEFEl1MANN (1950) 
illdigènlcite le cas typique, à Gangala-na-Bodio, d'un Hippopotame qui pénétrait 
tl'ès l'CU'chaque nuit dans la Station de Dome ticalion des Éléphants et allait dormir 
subsisteparmi ces derniers. CanNET D'ELZJUS ignale le cas d'un Hippopotame venant 
l'arc l'\i 

« pre que journellement jouer avec le Chien de l'Administrateur du Terri ­
Yel'~toire ", à. Dungu. 

illdique
L'Hippopotame est un des grands Mammifères qui suit le plus volon­ (avril 1\ 

tiers les pistes établies pal' l'Homme en savane. Bwere, 
Le comportement de cet animal en face des feux, pendant la nuit, est ln roule 

assez variable. Il charge parfois mais, généralement, s'écarte rapidement. fl'onlièrl 
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Giraffa camelopardalis congoensis LYDEKJ<EH. 

LA GIRAFE. 

(Fig. 2, 78-81.) 

(~iratta cmnelopardalis congoensis LYDEKJ<EH, 1903, Hulchinson's Animal 
Life, 2, p. 83, Dungu, Congo Belge. 

, 
1. RECOLTES. 

Il n'a pa été eslimé nécessaire de caplurer la Girafe, la pl'ésence de cet 
animal ne faisant aucun doute. 

2. NOMS VERNACULAIRES. 

Dialecte zande : Di 1< a 1 il.
 

Dialecte logo avukaia : K a ni ara.
 
Dialecte logo gambe : Man i ara.
 
Dialecte mondo : Man i ara.
 
Dialecte mangbelu : Man i [t ra.
 

3. DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE. 

AuLeurs. - La Girafe se rencontre exclusivement, au Congo Belge, 
dans l'extrême Nord-Est de la Colonie, région cIu Parc NaLional de la 
Gal'élmba. SCHOUTEDEN cite les localités suivantes: Nor'cl de Dungu, som'ce 
de la Kapili, rivière Garamba, Nord~Est du Congo, F'andje, rivière Aka, 
Maruka. 

Mission 

En dehol'S de la réserve naturelle. - Quoique la plupart 
des Gif'afes congolaises soient locali ées dans le Parc National, certains 
individus subsistent encore en dehors des limites, principalement à l'Est 
et au Sud. Vers 1'0ue:;;t, par suiLe des chasses meurtrières des populations 
indigènes (Azande), la Girafe paraît actuel1ement disparue ou du moins 
très rare (Ukwa, octobre 1947, BAHROY). Selon CORNET O'ELZruS, 60 Girafes 
subisteraient cIans la réserve cIe chasse de Gangala-na-BocIio, au SucI cIu 
Parc National de la Garamba. 

Vers l'Esl, peu chassées, on les renconLre assez souvent. BARROY les 
indique comme communes entre Mi 'sa et la source cIe la Gararnba 
(avril 1947). Jous les avons observées à proximité immédiate du village de 
Bwere, en avril 1951. Elles atteignent - et dépa senL même sans doute ­
la route Aba-Yei; plusieurs ont été observées, au bord de ceLte rouLe, i:L la 
fron Lière, en a vri 1 1948. 
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A l'intérieur de la réserve naturelle. - Les Girafes sont 
présentes dans tout le Parc National, mais paraissent moins fréquentes 
dans l'Ouest et surtout le Nord-Ouest. Elles paraissent spécialement nom­
breuses dans le1 région de la cl'ête Dungu-Gal'amba et le long de la ff'Ontière 
Soudanaise, à l'Est du mont Ndelele. 

Phuto H. DE SAEGER. 

FIG. 78. - Ndelele.
 

La Gimfe. Glraffa carnelol1aTClalis congoens'is LYDEKKER.
 

4. ÉCOLOGIE ET BIOLOGIE. 

A. - Biotope. 

1. Les exigences d'3 la Gimfe, au Parc National de la Gararnba, sont 
assez mal déterminées. Elle évite les vallées et le zones proches des galel'ies 
forestières et recherche surtout les régions de crête, à végétation ligneuse 
peu dense (fig. 79). 

2. ( 
celle d 
et ne : 

3. 1 
certuir 
passag 
les LeI' 

Il. r 
Ganga 
d'anciE 

FIG. 
spéciale 

1. J. 
rnents 
pernen 
(Éléph. 
brûlés 
DE SAI 

Girafeo 
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2. Comme le remarque DE SAEGER, sa présence n'est nullement liée à 
celle des épineux. Les Mimosées sont l'ares au Parc National de la Garamba 
et ne sont d'ailleurs pas spécialement recherchées par les Girafes. 

3. Le degr-é de croissance des Gr-aminées semble sans importance; dans 
cer·tilins cas, la Girafe paraît attirée par les zones non brùlées, après le 
passage des feux de brousse; parfois, au contraire, elle semble ilffectionner 
les terrains prématurément mis à feu et où poussent des jeunes Graminées. 

'L Non chilssées, les Girafes n'évitent pas les zones anthropiques (Ukwa, 
Gangala-na-Bodio, camp de la Garamba); des individus ont été observés ur 
cl'anciennes cultures (Bwere, avril 195i). 

Photo J. VERsCt[UR,;N. 

FIG. 79. - P.PjK.72. Zone de crète, au centre du Patc ,"atlonal de la GaramJ)a, 
spécialement affectionnée pal' la Girafe, Giml/'a COlltelojJrtHLalis Gongocnsis LYDEKKEn. 

B. - Groupements et sociabilité. 

1. Ex t r a - s p é c if i que s. - Les Girafes ne l'orment pas de rassemhle­
ments avec d'autres Ongulés au Parc National de la Garamba. Les grou­
pements sont tout au plus occasionnel : animaux pàturant simuILanément 
(Éléphant et Rhinocéros), rassemblements Lempomires sm les terr-ains non 
brûlés (avec vVaterbucks, le i lLl.i952, près du camp de la Garamba). 
DE SAEGE..R signale la fréquence des Pique-bœufs, Bupltagus sp. sur les 
Gir-afes. 
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2. Intra-spécifiques. - La Girafe est typiquement se mi-grégaire En 
au Parc National de la Gm'amba et la plupart des groupements comptent de nouni 
4 Ü 10 individus (fig. 80). Il est toutefois assez fréquent d'observer des indi­ sUl'Lou 
vidus isolés et des mères avec leur jeune. Dans certains cas, peut-être plus 
fréquemment en fin de saison sèche, les troupeaux sont plus importants 
et atteignent 25 il 30 individus, mais guère plus. En avril 19li7, HARHOY a Cel 
obser'vé 93 Girafes en 19 rencontres, dont un troupeau de 25 individus, y sauver 
compris 7 jeunes dont 2 nouveau-néS.MALI3RAi\T signale que les troupeaux 
n. dépassent pas 15 il 20 individus dans le Centre Africain français. 

Photo H. DE ::l,u:GElL 

FIG. SO. - P.P/K93. Les Gir'ares, Cira{f'a calJlelofllll'dalis congoensis Llm:IŒEn,
 
vivent gClléri.llelllellt par petites bancles au Purc .\alional de la Garamba.
 

c.	 - Alimentation. Le 
rapidel

Le besoin d'eau de la Girafe est peu mnrqué. Elle ne boit pr'atiquement tL l'Hal 
jamais aux rivières. Au Parc National de la Gararnba, les Gil'afes se nour­ ces deI 
rissent SUl'tout des feuilles des petits ar'bl'es et buissons; contrai.'ement à 
son comportement dans d'autres régions, elle est obligée de se baisser en 
écartant les ja.mbes pour se nOUl'1'ir. HEDIGEll. (1951) note tL ce sujet combien 

Leil est dangereux de trop générahser et schématiser le comportement des 
pnyenLMammifères. Parmi les essences consommées, on Cl observé H1'achiaria et 

Hymenocardia (Dagbele), Combretum, Sizyphus abyssinicus (Gangala­ -,,

-Jna-Bodio), Stereosperm:um. Elle a.ffectionne particulièrement les feuilles, 
le pétiole et les tiges les plus tendres. Lorsque les tiges sont plus épaisses, Dali 
la Girafe absorbe parfois seulement l'écorce. cac\u.vl' 
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En captivité (mai 1947, HAlŒOY), des individus de 4 à 5 mois ont été 
noul'l'is avec du lait en poudre, du feuillage et de mangues; ces dernières 
surtout étaient appréciées. 

D. - Reproduction. 

Cer'Laines observations paraissent éLublir lue la mise-bas a lieu plus 
souvent il la fin de lu saison èche. 

Photo J. VERseH REN. 

fIG. 81. - P.P/KGi. Heflexe typique cie Ira ersee de la pisre, devant un 
véhicule, chez la GirLÜe, Gira!fa CCl1llclopanLalis congocnsis LYDEl<KEH. 

Le jeune accompagne longtemps sa mère, mais esL parfois aussi inclus 
rapidement dans le troupeau. La distance de fuite des Girafons, par l'apport 
à l'Homme, est beaucoup plus récluüe que celle des adulles, même lorsque 
ces derniers sont à proximité. 

E. - Éthologie. 

Le seul ennemi parait le Lion: ce sont surLout les jeunes individus qui 
payent leul' tribut au cal'Oivore : 

- Zemoy, XI. 1947, HARROY. 
- P.P/K.lO, 15.IJI.1951, DE Sf\EGF.R. 

Dans ce dernier ca , la mère est l'estée plu ieur" joUl's à proximité du 
cadavre du jeune. 
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La Girafe circule à toute heure de la journée et ne craint pas le soleil. 
Des déplacements assez considérables, peut-être en l'apport avec la recherche 
d'eau, paraissent établis. CORNET D'ELZlUS considère l'espèce comme assez 
casanière. 

La Girafe ne semble guère suivre des pistes dans la savane. La queue 
se meut latéralement pendant les déplacements et l'este généralement immo­
bile à l'arrêt. 

F. - Facteurs anthropiques. 

Les Girafes joui sent d'une protection superstitieu e de la part de beau­
coup d'Indigènes Azande. 

On a vu plus haut que les Girafes n'évitent pas les milieux anthropiques; 
à Gangala-na-Bodio, elles sont observées régulièrement, non loin de la 
Dungu, en face des installations de la Station de Domestication des Blé­
phants. Durant la nuit, elles s'approchaient parfois des installations de la 
Mission au camp de la Garamba. 

Tout en l'estant assez farouches, les Girafes mani.festent de la curiosité 
à l'égal::ct de l'Homme; c'est ainsi qu'un Gimfon a pu être approché à mO'ins 
de 5 mètl'es, en mar'S 1952, près du :\Idelele; les adulLes tentaient manifeste­
ment d'avertir le jeune an imal du danger éventuel. 

Le comportement des Girafes envers les véhicules est assez typique. Aussi 
longtemps que l'Homme n'apparaît pas, les Girafes ne manifestent aucune 
crainte; la curiosité les fait même parfois s'approcher très près. Elles 
suivent fréquemment le véhicule, parallèlement, SUI' une longue distance 
et ne sont pas effrayées lorsqu'il s'arrête: toutefois, dès que le conducteur se 
montre, les Girafes fuient. La présence d'Indigène, transportés à l'arrière 
d'un véhicule découvert, semblant faire corps avec la voiture, paraît cepen­
dant sans effet. L'Homme doit quitter le véhicule et constituer nettement 
une entité séparée pour que la Girafe s'écarte. 

Ce Mammifère montre typiquement le réflexe de traversée précipitée de 
la piste devant un véhicule (fig. 81) (cfr. HEDIGEn, 1951). Ce comportement 
est plus fréquent lorsque la direction de la piste se modifie. 

Cephê: 

Cephalo 
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B. ­
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Cephalophus (Cephalophus) rufilatus rubidior THOMAS et \iVROUGHTON. 

lE CÉPHAlOPHE À FLANC ROUX. 

Cephalophus rutila lus rubidior THOMAS et \iVnOUGIUON, 1907, Ann .. 1ag. 
Nat. Hist., p. 387, haute vallée de l'Uele, Congo Belge. 

1. RÉCOLTES ('). 

Nom br e t 0 ta 1 des p é c i men s : 3. 

Numéro 

Hlv 

123 

2331, 

Récolteur 

J. VER CllUREN
 

J. l\1ART1N
 

ID.
 

Date 
1 

1 

Loca.1ité 
1 

exe 

14.V.19<1.8 Gangala-na-Bodio 1 femelle 

6.XII.19!.9 Duru 1 ? 

3.VIII. 1950 Bagbele 
1 

1 juvéni.1e 

2. NOMS VERNACULAIRES. 

Dialecte zande: Pen g ben i n g b a.
 
Dialecte logo avukaia : An g b 0 rua.
 
Dialecte logo gambe : K 0 m b i e.
 
Dialecte mondo : B a ct u.
 
Dialecte baka : Don g b o.
 
Dialecte mangbetu : Ne b ri n a - U m a.
 

3. DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. 

Au t e urs. - Il Y a très peu de captures de cette Antilope au Congo 
Belge, exclusivement dans le Nord et le Nord-Est (SCHOUTEDEN) : Angu 

(1) 

A. - L'espèce indiLjuée par HEI1lGER (1!l51, p, l';!.) sous le nom de Cephalo1Jhus dOT­
salis caslaneus est en réalité Cephaloplms ntfilatus TubidioT, d'après un nouvel examen. 
Cephalophus d01'salis est signalé comme très abondant dans la région par COR~ET 

D'ELZIUS; selon des données qui nous ont. été communiquées verbalement par cet auteur, 
il s'agit plutôt de Cephalophus rufilalus ntbid'ioT. 

B. - Ceplwloplws sUlvicultOT ArZELlUS : Kous n'avons recueilli aucun élément au 
sujet de la présence de cette Antilope au Parc National de la Garamba. COnliET 
D'ELZIUS signale, pour la réserve de chasse de Gangala-na-Bodio: « l'are dans cette 
région de savane et ne se rencontre que dans les régions il fortes galeries fore 'tières 
et dans la grande forêt ». Il note que vingt individus ont été recensés en 1!l56, 'CHOU­
l'EDEN ne fait pan d'aucune capture de Ceplwloplms sUl'l'icult01' dans la région du Parc 
r\ational cie la Garamba. 
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(Haut-Uele), Molegbvve près cie Banzyville, Bafuka, Méwcla, Norcl cie Nian­
gara. Ce Cé] halophe a été trouvé aussi non loin cles frontières (Al'ua, près 
d'Am et Msongua près cie Mahagi). Certaines cie ces localités ne sont pas Alli 
très éloignées clu Parc National cie la Garamba (Niangara, Ama). L'espèce dans la 
est signalée comme commune par AACIŒNZIE clans le Sud-Ouest de la pro­ provien 
vince cI'Equatoria (Soudan). la Prov 

Mis s ion. - Comme celLe Antilope n'est pratiquement jamais observee 
en terrain dégagé, il est difficile d'éLablir sa fréquence. Elle purait peu 
abondante dans la réserve naturelle et semble faire cléfaut clans 1 s grandes 
zones cie savane, sans galerie de densité suffi ante, en particulier clans la. 
partie orientale. 

4. ECOLOGIE ET BIOLOGIE. 

Nous avons très peu d'élémenLs au sujet de cetLe espèce forestière, il mode 
de vie caché et même nocturne. L'individu 233!1, capturé le 3.VIII, est un 
très jeune animal, âgé de quelques semaines. 

Cephalophus (Philantomba) monticola aequatorialis .\')ATSCI-lIE. 

LE CEPHALOPHE BLEU. 

C'ephalolopltus (sic) aeq1.lrl101"ialis MATSCHLE, 1892, Sitzb. Ges. Natud. 
Freunde, Berlin. Chagwe, Ugancla. 

1. RECOLTES.
 

Nombre total de spécimens: 2. bioto
 

Numéro 
1 

Récolteur 
1 

Date Localité 
1 

Sexe 

235/, G. DEMouLm 26.IX.I95û Bagbele 1 femelle 

/1615 H. DE SAEGER 19.IV.I952 Embe ? 

2. NOMS VERNACULAIRES. 

Dialecte zancle : 1'.1 v u 1u. 
Dialecte logo avukaia : Gan g o. 
Dialecte logo gambe : Ti vu a. 
Dialecte baka. : G ben d e. 
Dialecte mnngbetu : Ne m b 0 k o. 

Miss 
aux grun 
réserve ft' 

une obse 
le 2O.1V. 

Une c 
lopes. Il 
tomba DlJ 

Nous 
PhiLanl01 
Ces auLeu 
monlical( 
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, 
3. DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE. 

Auteurs. - Celle petite ntilope n'est pa jo-nalée pal' SCHOUTEOE:'i 
dans la région du l'arc National de la Garamba; de nombreuse captures 
proviennent de la région de la fOl'êt de l'Itmi. Elle est signalée au Sud de 
la Province d'Equatoria, au Soudan, pal' MACKENZIE. 

rlG. 82. - Embe. Mas-if de Bambous, O.1;ytcnanthcTa,
 

biotope de Ce]JhalnIJ/IUS (PhUalllo,',baj monlicoLa (lf(]'lLOlo1"ialis CHOUTEOEX.
 

Mis si 0 n. - La répartition de ceLLe Antilope paraît devoir être limitée 
aux grandes galeries il végétation de type guinéen, du Nord-Ouest de la 
réserve naturelle, où elle n'est d'ailleurs pas commune. Signalons également 
une observation dans la galerie de la rivière Meridi, près du mont Embe, 
le 20.IV.1952. 

4. SYSTÉMATIQUE. 

Une certaine confusion règne dans la classification de ces petites Anti­
lopes. Il s'agit ici de l'" Antilope Guévei" : geme Guevei GRAY = Philan­
tomba BLYTH. 

Nou ~uivons ELLERMANN, MORRI O:'\-SCOTT et HAYMAN en faisant de 
Pltilantomba un simple sous-geme de Ccphalophus et non un genre distinct. 
Ces auteur~ se basent sur HOLLISTER et reconnaissent comme nom de l'espèce, 
monticola THU:'iBERG et pas cae1'1ûea HAMILTO:\-SlVIITlI. 

12 
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En ce qui concerne la forme géographique, nous admettons, avec Missi 
8CI-JOUTEDEN, aequalorialis pour Je Nord et le Nord-Est du Congo Belge. la Garnml 

L'Antilope, appelée donc ici Cephalophus (Philanlomba) monlicola malgré so 

aequalorialis, est indiquée sous le nom de Guevei caerulus aequalorialis par rulement 

8cI-J OUTEDEN. d'une trll\ 
de parcou 

P oi d s de l'individu, 2354, femelle 4,66 kg. 

Il s'ag
5. ECOLOGIE ET BIOLOGIE. 

l'observnt. 
Cette petite Antilope vit, dissimulée, dans les buissons des galeries fores­ manifeste 

tières à faible luminosité. Elle fuit rapidement et les Indigènes la capturent véhicule. 

parfois au filet. Elle affectionne également les mussifs de Bambous (Oxyle­
nanlhera abyssinica) (fig. 82). 

Sylvicapra grimmia roosevelti HELLER. 

Ourebia g, 
LE SYLVICAPRE DE GRIMM. p.387, 

Sylvicapra grimmi roosevelli HELLER, 1912, SmiLhsonian ~vlisc. Col!ect., 60, 
n° 8, p. 9, Rhino Camp, enclave du Lüdo. 

Noml 
1. RÉCOLTES. 

XuméroNombre de spécimens: 1. 

Numéro 
1 

Récolteur Date 
1 

Localité 
1 

Sexe 

2076 J. ~L\RTTN t .V1.1950 Nambili t femelle 

2. NOMS VERNACULAIRl:S. 

Dialecte zande: I( b a f u. 
Dialecte logo avukaia : 0 g g a w a. 
Dialecte logo gambe : 0 go. 
Dialecte mon do : lIa. 
Dialecte baka : Del i. 

A u Le 

3. DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE. 
d'après l; 

dernière] 
Au te urs. - SCI-IOUTEDEN ignale cette espèce de Faradje, Niangara. et du Parc 

Libodi près de Dungu. chasse d 
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Mission. - Cette petite Antilope n'est pas rare au Parc National de 
la Garamba. C'est la plus petite espèce observée régulièrement en savane, 
malgré son mode de vie caché. Elle n'est cependant pas abondante: géné­
ralement guèee plus de deux individus notés aux abords de la piste, lors 
d'une traversée complète du Parc National du Sud au Nord, soit sur 122 Iml 
de parcours. 

4. ÉCOLOGIE ET BIOLOGIE. 

Il s'agit d'une espèce vivant exclusivement dans la savane, mais dont 
l'observation suivie est pratiquement impossible dans les Graminées; ellp. 
manifeste très souvent le réflexe typique de traversée de la piste devant un 
véhicule. Cette Antilope n'est pas grégaire et vit isolée ou par couple. 

Ourebia ourebi goslingi THOMAS et \Vno ·GIUON. 

L'ORIBI. 

Ourebia goslingi Tl-IOMAS et VVROUGHTON, 1907, Ann. Mag. Nat. Rist., 7, 19, 
p. 387, Niangara, Congo Belge. 

, 
1. RECOLTES. 

Nom br e t 0 ta Ide s p é c i men s : 5. 

Numéro 

4223 

4224 

4225 

liG23 (2. ex.) 

Récolteur 
1 

Date 
1 

Localité ! Sexe 

J. VERSCHU1ŒN 25.1.1952 PFS/IC tt /2 ? 

H. DE SAEGER 25.1.1952 PFS/K. 7/2 1 mâle 

ID. 8.1.1952 1 PFS/IC 28/2 1 femelle 

J. VERSCHUREN 2ü.II1.1952 
1 

Ndelele i 1 femelle 
i et 1 embryon 

2. NOM VERNACULAIRE. 

Dialecte zande : Ban g bal i a. 
Dialecte mondo : Nia z o. 

3. DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. 

Au te urs. - La forme go lin,qi a été décriLe pal' THOMAS eL \V,ROUGI-ITON 
d'après un exemplaire provenant de Niangara. SCI-IOUTEDEN signale cette 
dernière localité eL l'Ouest du lac Albert; il cite également Dungu, tout près 
du Parc NaLional de la Garamba. L'Oribi e~t très l'are dans la réserve de 
chasse de Gangala-na-Bodio (CORlI/ET n'ELzlUs). 
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Mis s ion. - La distribuLion géographique de l'Oribi est inégulière : 
très commune dans le Nord-Est du Parc NaLional (entre le Ndelele et la 
source de la Garamba), cette Antilope décroît progressivement en nombre 
vers le Sud, où elle a éLé Loutefois observée dans des zones très distantes 
(J'vTpaza, Bagunda, affleuremenL rocheux Km 72). Elle est rare, sans faire 
cependant complètement défauL, dans l'Ouest du Parc NaLional et dans 
l'entre Dungu-Garamba. 

4. ÉCOLOGIE ET BIOLOGIE. 

A. - Biotope. 
Au tel 

Les exigences écologiques qui expliquent la cl istribu tion locale de l'espèce Nord-Est 1 

sont mal déterminées. L'Oribi est une espèce de crête et de savane plus 
ou moins dénudée; il affection ne les affJeuremen ts rocheux peu abrupts Miss i 
mais évite les galeries et les vallées. inégulièrl 

semblerail 
Cluent con

B. -- Sex-ratio et sociabi lité. 

Les femelles sont un peu plus nombreuses que les mùles: l'espèce est 
obseevée généralement par paire. Au Paec National de l'Upemba, tout,efois, 
VERHEYEN (1951) a vu jusqu'à 9 individus ensemble. On note parfois des 
rassemblemen Ls avec des Bubales. 

Celte . 
dénudée, 1 

C. - Alimentation, reproduction et facteurs anthropiques. Gl'illllinée: 
Les excrémen ts de forme typique sont généralement déposés en petits de crête, l 

tas. Un embryon presque à terme a été découvert le 20 mars. 

L'espèce est peu farouche et des individus ont été observés fréquemment 
sur le plateau de Mabanga, même après la mise en place d'installations 

Le Hee permanentes de la Mission. 
(IUl'lIIl nl'n1 
un l'onl"11 

Redunca redunca dianae SCH\VARZ. de Buffle 
hl'Il n':' l Hl 

LE REEDBUCK, 

Redunca redunca dianae SCHWt\RZ, 1929, Revue Zool. Bol. \f1'., 16, p. 420, 
rivière Garamba, Congo Belge. 

Le :,iff 
de IO(;lIlisl 

1, RECOLTES, (19:)a \ €'Il\' 

le,; pl'! i Le:'Le Reedbuck n'a pas été capLuré par la Mission d'ExploraLion du Parc 
dt' la l'LIÏ:,National de la Garamba; la. présence de cette Antilope est toutefois certaine 
l'l' :,i fflt-Ildans la région, 
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2. NOMS VERNACULAIRES. 

Dialecte zande : Ban d w a. 
Dialecte logo avukaia : A vu li. 
Dialecte logo gambe: A v u l i. 

Dialecte mondo : G a vi ri. 
Dialecte baka : G a vu l' a. 

J. DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. 

Au te urs. - SCHOUTEDEN cite cette Antilope de la rivière Garamba, du 
Nord-Est d'Aba, de Faradje et de la rivière Bwere. 

Mis s ion. - Le Reedbuck a été observé à plusieurs reprises, mais très 
irrégulièrement. Présent en petit nombre dans tout le Parc National, il 
semblerait moins rare dan le Nord et le Nord-Est. Les observations man­
quent complètement dans les environs du camp de la Garamba. 

, 
4. ECOLOGIE ET BIOLOGIE. 

A. - Biotope. 

Cette Antilope est observée principalement en savane, de préférence 
dénudée, où les arbres sont rares. Elle affectionne les grandes étendues de 
Graminées sans ligneux et évite les vallées. Elle paraît rechercher les zones 
de crête, loin de l'eau, et certains affleurements rocheux. 

B. - Groupements et sociabilité. 

Le Reedbuck n'est pas grégaire; les individus vivent isolés ou plus fré­
quemment par couples. Cette absence de sociabilité intl'a-spécifique forme 
un contraste avec une certaine sociabilité extra-spécifique : on remarque 
assez souvent des individus à proximité de bandes d'autres AnLilopes et 
de Buffles. HABROY signale (VII. 1947) qu'un individu a passé plusieurs 
heures parmi de' Girafes tenues en captivité à Gangala-na-Bodio. 

C. - Éthologie. 

Le sifflement aigu de ceLte Antilope est extrêmement typique et permet 
de localiser l'animal; il est très souvent émis de nuit (Mabanga). FRECI-IKOP 
(1953) envisage l'hypothèse d'après laquelle ce sifflement serait produit par 
les petites poches inguinales, à la suite d'une conLni.clion de cedains muscles 
de la cuisse. HOIER (1950) est du même avis, mai HEDIGEB (1951) estime que 
ce sifflement est produit par les naseaux. 




